
LE JOURNAL D'AGRICULTURE I11LUSTrÉ.

Ecoutes Lingard, le grand historien de l'Angleterre. " Il et plus durable empire que celui des plus fiers conquérants.
est impossible, dit-il, de ne pas rapporter brièvement ce Il me sembb que nous la contemplerions tous avec émotion,
que les moines ont fait en Angleterre pour l'agriculture , ' si elle existait encore, cette charrue de moine, deux fois
imiîpol:sible de ne pas rappeler le parti qu'ils ont su tirer de sacrée, et par la religion et par le travail, par l'histoire et
tant d'immenses régions incultes et inhabitéeî, couvertes de ' par la vertu. Pour moi, je sens que je la biiserais aussi
forêts ou entourées de marécages. C'était là, on oie doit volontiers que l'épée de Charlemagne ou la plumo de Bos-

"jamais l'oublier, la vraie nature des vastes territoires aban- ' suet." iMoines d'Oco., t. 11, 456.)
" donnés aux moines, et qui avaient ainsi le double avantage La France défrichée par les moines, ainsi que lAngleterre,

td'offrir aux communautés une retraite plus longtemps a grandi et prospéré à côté de sa rivale, quoique des guerres
inaccessible qu'ailleurs, ,t d'imposer de moindres sacrifices cans fin aient périodiquemenit, pendant douze cents ans,
à la munificence des donateurs. Ainsi placés en flice de décimé sa population. La France at l'Angleterre seront phi--

"toutes les difficultés de la mise en culture d'un pays nouveau, santes l'uite et l'autre nus.i longtemps que chez elles l'agricul-
"ils les surmontèrenrt toutes . les forêts défrichées, les marais turc restera florissante, car la loi de I histoire, je le répète,

assa.nij ou desséchés, le sol irrigé ou drainé seon les besoins veut que la prospérité et, la grandeur d'un peuple soient en
"<de chaque localité, les ponts, les chemins, les digues, les raison du aunèbr, et de la prospérité des populations agricoles.

ports, les phares créés partout où s'étendait leur paîtrimoine Cela est vrai quand il s'agit du recrutement des armées,
" ou leur influence, témoignèrent de leur infatigable et vigi- tout le inonde le comprend, car tout le monde sait que les

laute ardeur. La moitié au moins de la Northumbrie était soldats disCip'inés, courageux Jlevant la mort, sont les fils
envahie par des landes et des bruyères stériles , la moitié robustes et pieux Ùs laboureurs. Mais cela est ,rai égale.
de l'Est-Anglie, et une portion considérable de la Mercie, ,ent quand il s'agit de la prospérité commerciale et de la
étaient couvertes par des rmarais presque inaccessibles, gloire du génie. Pour que le commerce et l'industrie aient
Partout les moines substituèrent . ces dévrts inhabités de leur raison d être, il faut que de la campagne on apporte à
gras pâturages et d'abondantes moissons." T. 1, 267p pleines charges ces denrées alimentaires sur lesquelles se font

Ainsi parle Lingard ; et Mr de Montalemubert poursuit . les deux tiers des trafics coîmnerciaur , il faut que les popu-
Ces moines laboureurs, éleveur et nourrisseurs, furent les lations agricoles, ayant vendu à la ville les produits de la
"éritables pères dc l'agriculture anglaise, devenue et de terre, achètent lag,cment de leurs beneinces rémunérateurs les
meurée, grâce à leurs traditions et à leurs exemples, la pre- produits des industries qui s'exercent à la ville. Suppdtnuz

"nmière agriculture du mondo." ,Moines d'Occidont, t. V, 173., l'un des termes de ce double échange, et le commerce ainsi
Voilà pour !'Angleterc. Pour la France ; si vous vou!ez que l'industrie sont ruinés.

'avoir, Me»ilurs, comtinent elle fut défrichée, écuatez cette Si vous voulez qu'un peuple soit tout industriel, et qu'il
h:atoire, ct jugez de l'ensemble par un détail. C'était au aille échanger ses produits manufacturs chez un autre peuple
VIe siècle. Un moine breton, nommé Tellio, après avoir pour les produits alimentaires, je dis qu'il se ruinera encore,
coupé le" halliers et leI brousailles . l'entour de sou munas- 5auf* de rares exceptions, car en général 'industrie,étant donné
tère de Dol, près de St-aalo, be mit, avec l'aide d'un autre le prix des matières premières et de la main d'ouvre, ne
iuinc, St S.aison, à planter un imme:se verger là ou l'un ne réalise pas plus d'un tiers des revenus qu'il faut pour faire
voyait auparavant que des arbres stériles. Sur trois nilles de vivre un peuple. La loi commune est que le laboureur soit
long, dans un terrain bien défoncé et bien ameubli, le meiine le nourricier de l'Etat, et que le commerce industriel so't un
Tellio planta des pommiers de la meilleure espèce . sur trois complément de la prospérité que procurent à la nation les
milles de long les pommiers alignèrent bientôt leur ramure vi- revenus de la terre.
guureuse. Ce fut à la sa:son un déluge de pomines Magréleur Il en faut dire autant de la gloire des lettres et des beaux-
appétit les moines ne purent manger tant de pommes , alors, arts, qu'on appelle proprement la civilisation. Cette double
pour n'en rien perdre, car elles étaient bonnes, ils s'avisèrent de gloire fleurit dans un peuple où les couvres d'arts trouvent de
ls boire : ils inventèrent le cidre. Le cidre rend heureux, au- riches acheteurs et de fins appréciateurs, où la condition de
jouIrd'luii, tous les ivrognes bretons, et même normands . le fortune aussi laisse des loisirs et des moyens de s'instruire soit
Moine Tellio ne comptait pas avoir un tel succès. aux artistes, soit aux littérateurs. Or la fortune est au sein

Vous savez maintenant, Messieurs, d'où vient la boisson de la terre dont les guérets sont une mine d'or inépuisable
nationale de la Bretagne et de la Normandie, le cidre . en elle en sort avec l- épis de blé et les tiges des moissons.
Bretagne et en Normandie le raisin ne mûrit pas. Voulez- Il avait compris ce principe fécond d'économie nationale ce
vous apprendre par qui furent défrichées les terres heureuses grand et bon roi de France, Henri IV, qui, voulant procurer
où mûrit le champagne, le vin de champagne, cette convoitise à son royaume toutes les grandeurs, aussi bien celle des armes,
des Anglais, ce bouquet nécessaire de tous les grands repas que celle de l'industrie et du génie, mettait pour base aux
dans les deux mondes ? - Ecoutez. Le moine Théodulphe, bienfaits de son gouvernement que tous les fermiers de France
né de parents illustres en Aquitaine, s'était fait moine à St- et du Navarre ' eussent le dimanche la poule au pot." Et
Thierry. Il désira d'être employé à l'exploitation agricole du son premier ministre, son fidèle Sully, aimait à répéter comme
monastère. On lui confia deux boufs de labour qu'il mena un adage, ainsi que je l'ai dit déjà, ce mot bien connu .
à la charrue pendant vingt deux ans. Avec cet attelage il I PNâturage et labourage sont les mamelles de la France."
faisait autant de besogne que deux, trois, ou même quatre de Les autres nations modernes qui, dans les deux raondes, ont
ses frères. Il était encore plus infatigable que ses boufs, car, aujourd'hui la plus grande prospérité sont des nations adonnées
pendant que ceux ci se reposaient, lui remplaçait la charrue à 'agriculture. Il n'en est pas de plus prospère peut-être que
par le hoyau, la herse ou la bêche , et, quand il revenait au la Belgique. La Belgique nourrit dans la richesse ou i ai-
monastère après des journées si bien remplies, il était toujours sance la population la plus dense de l'Europe i mais aussi la
le premier aux offices et aux psalmodies de la nuit. Après Belgique est cultivée comme un jardin, de la Sambre à la
vingt deux ans de labourage, il fut élu abbé de sa c.2mnunauié. Baltique, de l'Escaut aux falaises crayeuses du Pas-de-Calais.
Alors les habitants du village le plus voiuin s'emparèrent de la Sou agriculture, plus encore que ses inépuisables mines de
charrue,et la suspendirent dans leur église comme une relique. charbon et ses riches carrières de marbres de couleur, fait la

- C'en était une en effet, s'écrie ici Mr de Montalembert à fortune de la Belgique. Les ouvriers des mines sont en grève et
qui j'emprunte en partie cette histoire , noble et sainte reli- menacent la paix publique ; les laboureurs qui font la maje-

" que d'une de ces vies de travail perpétuel et de perpétuelle rité sont la garantie du pays et de la religion.
" vertu, dont l'exemple a heureusement exercé un plus fécond L'agriculture fait de même la fortune de l'Allemagne et do

ins 1887.


